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La contre-partie de la salle, c’est la scene. La scene est separde
rigoureusement dela salle par le mur du rideau ou mur de scene,
qui en principe ne comporte d’autre ouverture que celle du
rideau. La scene n’est autre chose qu’un espace, dont une partie,

la moindre, est occup£e par les acteurs, choristes, figurants, que

voit le public, et par les decors; et dont tout le surplus, beau-
coup plus important, soit en surface soit en hauteur, sert ä la
pr&paration et ä la manceuvre du spectacle.

La scene dans son ensemble doit etre en communication tres
facile avec tout ce qui dans un th£ätre converge vers elle
foyers et loges des artistes, foyers des choristes, des figurants

et figurantes, de la danse, etc., services des machinistes, d&pöts

et magasins de mobiliers, accessoires, armes, etc. Puis elle doit

aussi etre en rapport avec la direction et administration, et en

un mot tousles services interieurs du theätre.
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Diaufre part, sur la seene meme, il laut queles artistes et
figurants aient de l’espace pour se former avant d’entrer dans

lespace vu: c’est ce qu'on appelle, lesteoulisses, A droite,>

gauche, au fond. Les Evolutions qui s’y font dans les pieces &

grand spectacle exigent souvent beaucoupdeplace, etles commu-

nications, toujours pressantes, avec les autres parties du th£ätre

exigent des entrees spacieuses et des circulations larges et dega-

gees. Donc la scene devra Etre vaste et librement desservie. En

general, la surface de la scene est sensiblement sup£rieure & celle
de [a salle.

Mais pour vous donner quelque idee d’une scene de theätre,
il faut que je vous parle un peu de machinerie, ce qui revient

au me&me que de parler decoration.
La machinerie th£ätrale, qui parait fort compliquce, est tres

simple; depuis Servandoni qui en a et& le grand initiateur, elle
n’a presque pas varic.
Au point de vue machinerie, la scene ne commence qu’au

rideau, ou au manteau d’Arlequin. Entre le rideau et la rampe, il
n’y a pas de machinerie. Aussi, il ne faut pas que cet espace, ou

proscenium, soit trop etendu, afın que les acteurs ne soient pas
obliges de jouer en avant du decor et des meubles de la scene.

A l’Odeon, par exemple, la distance de la rampe au rideau est

beaucoup trop grande.

A partir du rideau, et jusque pres du fond, la scene est divisce
par plans : les plans, ce sont autant de sections ou de tranches

verticales paralleles au rideau, limitees en cffet par des plans

verticaux qui doivent &tre completementlibres sur les cötes, en
haut, et en bas moyennant la mobilite de toutes les parties du
plancher.. Par consequent, ‚dans le.plan n°;1ı par exemple, on

peut amener un decor de droite, un decor de gauche, amener

une ferme des dessous, descendre des dessus unefrise, une bande
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d’air, ou une toile de fond. Tout cela sera dans le m&me plan

Vertical, parallele au rideag. De meme au plan 2 ee ainsı de
suite.

Le decor d’une scene se compose done:

De chässis de decors introduits par les cötes;
De frises ou bandes d’air, introduites par le haut, et represen-

tant les plafonds, les ciels, etc., le tout sur deux,trois, quatre,

cing plans;

De fermes introduites par-dessous;
Enfin d’une toile de fond, avec ou sans ouvertures.

Seulement, pour les introductions laterales, on ne place pas
necessairement les chässis dans le plan. On dispose, en les fai-
sant glisser dans les rainures du plan, des especes de mäts mon-

tes sur des chariots qu’on appelle des portants; les chässis,

appuyes A deux portants, peuvent des lors se placer en tous

sens, normalement au rideau, en pana etc. On peutainsi
obtenir des decors fermes.

Les fermes sont des especes de bätis qu’on monte des dessous
sur la scene, et qui representent en d&ecoupage et en decors un

objet de premier plan ; par exemple le buisson derriere lequel se
cachele traitre.

Enfin, les praticables sont des ouvrages de menuiserie qu’on

rajoute ä la main sur la scene pour figurer des terrains plus

eleves, des estrades, etc.

Je n’entrerai pas dans des details plus circonstancies, ceci

vous sufhira, je crois, pour comprendre les necessites dont l’ar-
chitecte doit tenir compte; car, s’il ne fait pas faire directement

la machinerie, il faut qu’il en prevoie les dispositions. Je vous
ferai seulement profiter de mon experience, en vous montrant
les plans et coupes de la scöne du Theätre-Frangais apres sa
reconstruction (fig. 904 et 905); vous m’excuserez de vous



672 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

 IE WIEN NEPe

Fig. 904. — Coupelongitudinale de la scene.
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Fig. 905. — Coupe transversale de la scene du Theätre-Francais.

Elemenis et Theorie de U’Architecture. 43
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presenter ainsi ce que j’ai fait; mais je suis plus documente sur

ce sujet qu’ä propos de tout autre theätre, et il s’agit ici d’une

installation toute r&cente combinse avec les avis des specialistes

les plus autorises.

Sous le plancher de la scene, dont les parties correspon-
dantes ä chaque plan sont mobiles par traction dans le sens
parallele au rideau, sans pr&judice des trappes pratiquees dans ce

plancher,il y a deux, trois ou möme quatre dessous. Vous devez
comprendre que les planchers de ces dessous ne peuvent

s’etendre partout, il faut toujours que les plans passent libre-
ment, et qu’on puisse faire disparaitre dans les dessous des
fermes souvent &levees, des objets quelconques, des personnes.
La construction de la scene est donc constituee par des pans de
bois ou mieux des pans de fer paralleles au rideau supportant
les sablieres du plancher de scene. Aucune piece fixe ne peut

exister en travers, et pour entretoiser ces pans de charpente, on

nepeut avoir que des crochets qu’on retire au besoin.

Dans un grand th£ätre, ’ensemble du dessous ne peut guere avoir

moins de 8 me£tres de hauteur. C’est d’ailleurs une cote qui doit

etre donnee A l’architecte par qui de droit, des l’etablissement
du premier projet, car le niveau ä donner la salle et par suite

la composition des acces peut dependre absolument de cette

cote, si par exemple on ne peut descendre profondement dansle

solä cause de l’eau ou du rocher.
Au-dessus de la scene, il y a ordinairementtrois dessus : mais

ne vous figurez pas des planchers; toujours en raison de la

necessite d’enlever dans leurs plans les frises, les bandes d’air et
les toiles de fond, celles-ci tres hautes, et qu’il faut ne pasreplier
pour &viter les cassures, il y a d’abord une hauteur de huit
metres environ depuis le haut de ce qu’on peut voir, otı les

plans doivent rester libres. Mais comme il faut qu’on y aille,
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cet espace est travers& par des ponts, suspendus & la charpente,
qui traversent la scene entre les plans. Ces ponts ou passerelles

constituent les dessus. Sur les cötes et au fond il ya des parties
de planchers qu’on appelle les ponts de service. Toutes ces
manceuvres se font par le procede, tres primitif mais que rien

n’a remplace, des treuils ou plutöt des tambours roulants ou

deroulant dinnombrables cordes ou fils, et des contre-poids
equilibrant A peu de chose pres les objets A mouvoir. Tout ce

travail se fait sur un plancher general qui couvre la scene plus

haut que les dessus et qu’on appelle le gril parce qu’il est forme

de frises espac&es les unes des autres pour permettre le passage

des fils. Le contrepoids est l’organe essentiel de la facilite des
manceuvres. Tout effort pour mouvoir quelque chose est com-
pense presque exactement par un contrepoids. Il y a donc des

contrepoids pour tout: rideau, lustre, toiles, chariots, etc., etc.

Vous comprenez bien que ces contrepoids sont lourds, et rete-
nus par des cordages qui malgre toutes les surveillances peuvent

un jour se rompre : danger terrible si le contrepoids £&tait sus-

pendu au-dessus d’un endroit ot l’on passe. Aussi sont-ils
rejetes, Je long des murs lateraux de la scene, dans des tr&mies

dites cheminees des contrepoids ,; d’olı la consequence qu’on ne
peut ouvrir de nombreuses portes dans ces murs lateraux.

Sil se fait du travail, et beaucoup, pendant la representation,
il s’en fait beaucoup aussi dans la journee. Il est donc indispen-

sable que la scene soit bien claire, et la composition doit y

pourvoir par des fenetres bien placees, car on ne peut gu£re

compter sur le jour du haut, ä cause du gril et de tout ce qui

l’encombre.

I n’y a pas de th£ätre qui puisse avoir son magasin de d&cors

dans ledifice m&me. Il y a donc toujours des magasins de

decors au loin, et des transports presque quotidiens de decors.
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A ce point de vue, ily en a de deux sortes:: les chassis et les

toiles. Les chassis ont jusqu’& 10 et m@me 12 metres de haut,

parfois avec une partie rabattant & charniere, mais en generalils

ne depassent pas 8& 9 m£tres; les toiles, c’est-A-dire les frises, les

bandes d’air et les toiles de fond sont roulees sur des perches.

Leur longueur peut d&passer de cing & six metres ouverture

du rideau.
Mais malgr& le magasin de decors, il faut toujours prevoir

qu’il y aura beaucoup de decors sur la scene. En effet, non seu-

lement on peut jouer plusieurs pieces le m&mesoir, et chacune

peut avoir de nombreux decors, mais s’ıl y a des series alternees
de representations, on ne fera pas subir tous les deux jours aux
decors des transports qui les deteriorent toujours un peu. Il

faut donc sur la scene m@me des remises de decors; ce sont,

pour les chassis, les tas, sortes de hautes cases en stalles sur les

cötes et parfois le fond de la scene; et pour les toiles, le
remontage en rouleau dans les frises, ’est-A-dire entre les plans

necessaires A la manceuvre de la decoration, et Ala hauteur des

dessus.

Tout cela est un peu ardu, mais ces explications sont neces-
saires. Vous voyez d&ja que de choses se font pour encadrerle
spectacle : cherchonsles conclusions commearchitecture.
En plan, la scene, je vous lai dit, doit &tre vaste; mais vaste

surtout en largeur, la profondeur importe moins. Cela vous

etönnera, parce qu’on se figure — la decoration aidant — les

scenes beaucoup plus profondes qu’elles ne le sont, et parce qu’on
croit qu’on produirait des effets extraordinaires avec une tres

grande profondeur.

Or, c’est une erreur. Supposez par exemple que le theätre

represente la rue Royale avec la Madeleine au fond; comme vous
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ne disposerez jamais de la longueurreelle de la rue Royale, vous
devrez la repräsenter en perspective; en perspective, la Madeleine
deviendra tr&s petite, ses colonnes auront 3 metres peut-etre; et

si l’acteur ou le figurant les approche, si par malheur il les
touche, ou passe entre deux, comme il aura toujours I” 70 en

moyenne, vous voyez dici le desastre. Le theätre peut repr&sen-
ter de grandes profondeurs, mais ä condition de les representer

par des perspectives sur la toile de fond, et a condition que les
decors de premiers plans, ceux que l’acteur peut 'approcher,

puissent rester en perspective ä une chelle a peu pr&s normale

par rapport & !’homme.
Mais cette perspective de la toile de fond sera inanimee ? Sans

doute, mais on n’y peut rien, sinon se mefier de la tentation

des effets de profondeur, sauf les hypotheses justifiees, comme
une allee deserte d’un parc,ou me&melarue Royale, sile drame
doit se passer la nuit, lorsque les rues peuvent logiquement £tre

desertes.
La largeur, au contraire, est indispensable. D’abord, on n’en

prend que ce qu’on veut, car sous la reserve du cadre du rideau,
on fait la scene aussi restreinte qu’on le desire. Puis les forma-
tions de corteges, de ballets, tout ce qui exige du monde,sefait

plutöt sur les cöt&s; les communications avec les dependances

sont plutöt laterales. Enfin, il y a des raisons de decoration et

de machinerie qui exigent cette largeur.

D’abord, de chaque cöt£, les tas de d&cors; cela demande une

assez grande profondeur, 3m 50 & 4 metres; en arriere de ces

tas, et contre les murs lateraux de la scene, il y a ordinairement
les cheminees des contre-poids, car, ainsi que je vous l’ai dit, il ya

de tr&s nombreux contre-poids, qui doivent fournir de longues

courses, et ne risquer d’atteindre personne dans leur descente.

Ces cheminees sont donc indispensables.
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Puis, une difficulte serieuse de la decoration est que les spec-

tateurs des places de cöt& ne puissent pas voir dans les coulisses.

Si la scene est peu large, on sera oblig& de faire les chassis de
decors assez £&troits, et le regard passera outre A moins quils ne

soient tres rapproches. Mais en ce cas, la scene sera encombree,

inconvenient tres grave. Avec une scene large au contraire, les

chassis peuvent ötre larges et les intervalles peuvent des lors

etre larges aussi.

Ch. Garnier demande dans son livre (p. 255) que la scene ait
pour la partie affectee aux artistes et aux decors au moins une

largeur double de l’ouverture du rideau, et que en dehors de ces
dimensions minimum se trouventles installations compl&men-
taires des depöts de decorations et autres parties immobilisces.

Pourles acc£s, il est bon que les artistes n’entrent pas par la

meme porte que les figurants, il y aura toujours d’ailleurs des
acces assez nombreux pour qu’on puisse les reglementer. Cepen-

dant il faut &viter les ouvertures multipliees dans le cadre de
scene. C’est lä en effet qu’est surtout le danger d’incendie, et s’il
est necessaire que, en cas de sinistre, le personnel puisse &va-

cuer rapidement la scene, il ne faut pas que des ouvertures
multiples facilitent la propagation du feu dansles autres parties

du theätre. Aussi toutes les portes donnant acces au cadre de

scene, A n’importe quel &tage, sont-elles exigees en fer ou en
bois double de töle aux deux faces.

Lorsqu’il y a des dependances des deux cötcs de la scene, et
cest le cas le plus fr&quent, il est indispensable qu’une commu-
nication facile existe entre ces deux cötes, sans qu’onsoit oblige

de traverser la scene.
Mais l’acces le plus difhicile est celui des decors. Pour le range-

ment, ou pour le placement, il vaut certainement mieux que cet

acces soit lateral. Mais la scene sera tres rarement A hauteur
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praticable pour les voitures. Le plus souvent donc, il faudra
decharger les decors & rez-de-chaussce, et de la les &lever sur la

scene. Rarementdes plans inclin&s pourront suflire : la meilleure
methode sera donc ce qui existe au Thheätre-Frangais : les decors

sont decharges, en ligne droite, de la voiture dans une sorte de

benne aussi longue que les plus longs chassis; par une com-
mande &lectrique, ce vehicule est &leve ä l’etage de la scene

(1° &tage), moyennant ouverture prealable de panneaux de plan-

cher ä charnieres; puis les chassis sont transportes horizontale-
ment jusqu’ä la scene, olı on les redresse pour les mettre dans

leurs cases respectives. Par consequent, depuis la voiture qui les

amene, jusqu’a leur introduction sur la scene, ils n’ex&cutent

que des mouvements dans un m&meplan vertical.
On a parfois & faire monter des chevaux sur certaines scenes.

Ce n’est qu’une question de plans inclines ou d’ascenseurs, qui

ne presente rien de special.

 Jai maintenant quelques mots ä vous dire sur la salle et la
scene, non plus s&par&ment, mais en les groupant au contraire,

pourles questions sp£ciales d’Eclairage, de chauffage, de ventila-

tion, de secours contre l’incendie.

Vous entendez bien que je ne pretends pas traiter ä fond ces

sujets qui demanderaient des volumes; je veux seulement vous
indiquer ce que l’architecte doit connaitre pour pouvoir &tablir
son projet d’ensemble, et sous r&serve d’etude ulterieure des

specialites.

L’eclairage est maintenant demande ä !’electricit& par incan-

descence; peut-&tre cependant reste-t-il des th&ätres encore £clai-

res au gaz, je l’ignore. L’electricite est ici certainement prefe-

rable, car elle n’&chauffe ni ne vicie air, et si elle est bien

installee, elle fait naitre moins de craintes d’incendie.
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Pourla salle, apres tous les essais faits, on en est toujours

revenu & l’eclairage par un lustre central; rien de mieux, A con-

dition que les suspensions quile retiennent et celles de ses con-

trepoids soient r&sistantes avec exag£ration; d’ailleurs le lustre

au repos doit &tre suspendu directement par une tige arretee
par un clavetage, et les cables n’ont ä& travailler que lors-

qu’on le manceuvre. Les appliques, les girandoles, etc., genent

et offusquent, les plafonds lumineux attristent une salle et
paraissent condamne&s.

L’eclairage de la scene est beaucoup moins simple : il est tres
important, mais d’une facon absolue, il doit &tre invisible au

public. II comporte la rampe qui &claire de face et de bas en haut
les acteurs ; les herses et les rampes qui placees derriere les
chassis de d&corations et derriere les toiles des frises, &clairent

les chassis et les toiles du plan suivant. Tout cela forc&mentest
tres pres de choses tres combustibles, aussi l’isolement parfait
des conducteurs est-il de premiere rigueur.

Danstout cet Eclairage, deux precautions sont indispensables: il

faut des coupe-circuits frequents, de sorte qu’un accident local

ne puisse pas £teindre plus de cing ou six lampes; puis il faut
qu’il y ait — dans tout le theätre — des lampes de secours
alimentees par une autre source, afın que si la production d’elec-

tricite vient a manquer subitement, par exemple par une rupture

de cäble, on ne se trouve cependant nulle part dans l’obscurite
complete. Si donc l’eclairage en general est alimente par des
machines speciales au theätre, les lampes de secours le seront

par des machines autres, celles d’un secteur par exemple, ou

encore par des accumulateurs charges pr&alablement. Tous les

effets d’eclairage sont gouvernes d’un möme point par un elec-

tricien. Son local est ce qu’on appelle le Jeu d’orgue;, c’est de lä
que se commandentles extinctions et rallumages de la scene, de
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la rampe, du lustre, les passages d’une lumiere & une lumiere

d’une autre nuance. Le Jeu d’orgue est ordinairementinstall&

sur la scene pres du mur du rideau; il est necessaire que le

prepose puisse suivre les effets de sc&ne pour faire au moment
voulu les transformations d’eclairage.

Le chauffage de la salle ne doit pas &tre tr&s energique. Une

salle de spectacle a peu de causes de refroidissement si ce qui
l’entoure est chauffe, et lorsque la scene d’une part, les corridors
de l’autre, sont maintenus A une temperature suffisante,la salle

pourrait se passer de chauffage ; il est bon cependant qu’on puisse
la chauffer un peu, & condition de ne pas prolonger ce chauffage
pendant la representation, lorsqu’il y a dans la salle un millier
de caloriferes humains.
En tous cas, il suffit d’amener le chauffage au niveau du par-

quet, les etages de loges se chaufferont naturellement par le
mouvement ascendant de l’air chaud. Lorsque cela est possible,
le meilleur chauffage est celui dont je vous ai entretenus & pro-
pos des grandes salles d’assemblces, en vous decrivant le chauf-

fage du Senat. Je n’y reviendrai donc pas.

La scene demandeplus de chauffage, car elle est ä l’inverse de
la salle tr&es exposee aux refroidissements. Or, on ne peut trou-
ver place pour des &missions de chaleur que dansles parties non
mobiles du plancher, c’est-ä-dire dans les coulisses pres des tas
de decors. Lors donc que la scene est close par le decor d’un
salon par exemple, le chauffage ne penetre pas dans ce salon.

Cependant l’air chaud s’eleve tout autour, puis va se refroidir au

sommet des espaces &leves de la scene, et redescend en courant

froid ä plomb de ce milieu encadre. Lorsque les d&cors £taient
eclaires par des herses et des rampes ä gaz, cet engin d’eclairage

se trouvait ötre aussi un engin de chauffage, et l’espece de rideau
horizontal de chaleur ainsi constitue, rechauffait & temps ce
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courant descendant d’air froid. Mais depuis lelectricitE on avait
froid sur la scene, et la representation devenait penible surtout

pourles actrices en toilette decolletee. Aussi j’ai dü, au Theätre
Frangais,faire passer des canalisations de vapeur A la hauteur du

gril, non pour chauffer cet &tage, mais pour emp£cherle refroi-

dissement de la scene. Cette combinaison a r&ussi.
Il est necessaire que les corridors ou galeries qui desservent

la salle et la scene soient chauffes A une temperature au moins

egale, afin que toute ouverture de porte ne soit pas une cause

d’introduction desagreable d’air froid.

Quant ä la nature du chauffage, il vaut mieux s’abstenir de

caloriferes A air chaud, qui vicient air et peuvent provoquer

des incendies. Le chauffage ä vapeur est le plus generalement
adopte, et parait en effet convenir plus que tout autre.

La ventilation est souvent tres imparfaite dans les theätres.
Tout d’abord, beaucoup de theätres ont une disposition tres
regrettable : la salle est entour&e de corridors, qui sont eux-
memes entoures de bätiments, aucun renouvellement d’air ne

peut se faire par aucune fenötre. Assur&ment, il ne faudrait pas

d’ouvertures de fentres pendant la representation — et encore
en et& ce serait possible — mais il serait tres utile qu’on püt

faire largement circuler Pair dans les corridors, la salle et la scene

pendant qu’on n’y joue pas. C’est donc la une question de

composition.

Mais pendant la representation, il faut bien de la ventilation
artificielle. Pendant l’hiver, elle se combinera avec le chauffage,

surtout si ’on a pu menager sousla salle une chambre de melange
d’air. L’air sintroduira dans la salle, par des orifices tres petits
et multiples, & la tempe&rature voulue, et viendra remplacer une

egale quantit& d’air vicie &vacuc par des orifices de sortie, et

notamment par la cheminee du lustre; mais commele chauffage
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sera modere, on sera ordinairement oblige de renforcer lintro-

duction d’air par un propulseur, et son &vacuation par des aspi-
rateurs : petite question de me&canique qui ne presente pas de

difficultes. Quelque chose d’analogue pourra £tre fait pour la

scene. Pendant l’ete, la ventilation pourra se faire par les m&mes

orifices, envoyant de l’air frais, mais la propulsion et l’aspiration

mecaniques sont indispensables. Il est necessaire que les intro-

ductions soient tres divisces pour n’etre pas d&sagr£ables.
Vous savez quelles sont les craintes d’incendie dans les

theätres; elles sont trop justifiees. Pour les conjurer, il y a des

prescriptions minutieuses que je ne puis transcrire ici, d’autant

que je n’y crois guere, et que, si je puis vous.dire,toute:ma

pens£e, la seule garantie eflicace sinon contre l’incendie, au moins

contre ses consequences dösastreuses, cest... un bon plan.

C'est la scene qu’on redoute surtout, et c’est de lä.en effet que

sont toujours partis les incendies de theätres. Pour les pre-
venir, il faut apporter le plus grand soin aux installations de

chauffage et d’eclairage, et faire en materiaux incombustibles tout

ce qui peut l’etre. Malheureusement,il restera toujours des quan-

tites Eenormes de matieres incendiables.
Pour en combattreles effets, on dispose de moyens de secours

et de moyens d’isolement. Commesecours, d’abord des postes

nombreux, munis de leurs raccords et outils : ils doivent £&tre

etablis dans des endroits d’ou leur rayon d’action soit assez
etendu, et d’ot les pompiers aient une retraite assuree, qui leur

permette de tenir jusqu’au dernier moment ; puis ce qu’on

appelle le grand secours, puissante canalisation &tablie au-dessus

du gril par une ramification de tuyaux se terminant en enormes

pommes d’arrosoir; un robinet unique permet ä cet appareil de

deverser une inondation instantanee. Naturellement,il faut que

la manoeuvre en puisse Etre faite & distance, car le gril ne serait
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plus praticable. Il y a en general deux commandes du Grand
Secours, Pune sur la scene pres d’une issue, l’autre dans les cor-
ridors d’acces ou mieux dans le poste des pompiers lorsqu’il en
existe.

Dans tout le theätre, depuis la salle et la scene jusqu’& la rue,
toutes les portes doivent en poussant s’ouvrir dans le sens ot
l’on sort. Vous comprenez que si des gens affol&s par la panique
se precipitent contre une porte qu’ils devraient ouvrir en la
tirant, ils ne font que la fermer encore plus et se boucher eux-
memes le passage. Donc partout olı se pose la question du sens

d’ouverture d’une porte quelconque, il faut quelle s’ouvre en

poussant pour fuir.

Comme isolement, le grand mur entre la salle et la sc£ne,

olı se trouve percee l’ouverture du rideau, doit etre en macon-

nerie pleine, avec le moins possible de portes; celles qui sont

indispensables doivent &tre en metal. Puis entre la salle et la

scene, on £tablit le rideau de fer, lequel doit fermer aussi comple-

tement que possible quand il est baisse le vide du cadre d’avant-

scene. Il peut &tre mü de diverses facons, hydrauliguement ou A

la main, mais il faut que l’exc&s de son poids sur ses contre-

poids suffise & le faire descendre rapidement. Pour le remonter,
on le loisir de travailler, tandis qu’il faut qu’il descende de lui-

meme, et vite, par un simple declanchement ou une simple

pression de bouton. Un rideau de fer bien £tabli doit descendre
en moins de 30 secondes. La commande s’en fait &lectriquement,
et egalement de deux points : ’un sur la scöne au mur du rideau,

V’autre de l’exterieur, notamment du poste des pompiers.

Mais si ces pr&cautions sont utiles pour la salle, elles risquent
de rendre la scene plus dangereuse : ainsi close entre quatre

murs, puisque la grande baie d’avant-scene n’existe plus, la scene

se remplira de fumte et de gaz asphyxiants, sans parler des
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flammes. Les flammes seront combattues par le grand secours,

mais non les gaz. Pour en combattre l’action, il faut creer

instantanement une grande ouverture dans la toiture. Pardon-

nez-moi de vous citer encore ce que j’ai fait, mais c’est naturel-
lement ce que je connais le mieux.

Donc, au Theätre-Frangais, il existe au sommet du comble de

la scene un vaste lanterneau vitre. C’est en realit& un chariot

vitre qui peut se deplacer de toute sa longueur en roulant sur
des rails ad hoc (fig. 906). Mais pour que l’ouverture en puisse
etre instantanee, les rails sont en pente, et le chariot remonte

de force. a la: par-

tie superieure, y

est maintenu par

la tension d’une

corde qu’un jeu

de poulies ren-

voie au fond de
la scene. En cas de besoin, on d&marre ce cordage, ou möme on

le tranche d’un coup de couteau, et toute la toiture vitree des-
cend sa pente et decouvre le ciel-ouvert correspondant. Cette
descente est instantande; pour remonterle chariot,il faut l’action

d’un treuil pendant quelques minutes. Seulement, pour &viter

des chocs violents, la pente du chemin de guidage va en dimi-

nuant, cesse, et devient une contre-pente; c'est le parti des

montagnesrusses : apres quelques courtes oscillations, le chariot

se pose de lui-m&me ä la partie basse.
Quant aux installations de balcons exterieurs avec escaliers

ou £chelles impraticables, qui font une si &trange parure ä quelques-
unsde nos th£ätres, je tiens ä vous dire quetoujoursles architectes

ont energiquement protest contre cette Imagination, non seule-

ment inutile, maisabsolument dangereuse, et qui ne saurait avoir

 

Fig. 906. -— Lanterneau vitre.
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d’autre r&sultat que de multiplier les victimes de l’incendie.
Regardez ces ferrures @nigmatiques, et supposez des foules en
panique, croyant y trouver une securite : pas un n’en reviendrait.

Non,la securit€ est dans le plan du theätre, dans ses degage-
ments combines par l’architecte, dans ses facilit&s de sortie et
d’evacuation, dans la confiance que peuventinspirer les disposi-
tions. Un incendie ä l’Operaserait un desastre, il ne serait sans
doute pas une catastrophe; mais c'est peut-£tre le seul theätre
dont on puisse en dire autant : c’est que c’est aussi le seul plan
de theätre qui ayant &t& Jargement congu ait pu &tre largement
exe£cute.

Oui, c’est le plan qui sera le premier facteur de la securit& au
th£ätre. Mais pour bien concevoir ce plan A ce point de vue, il
est necessaire de comprendre la psychologie du public en cas
d’incendie. Elle se resume en deux termes : terreur et — jai
regret de le dire — &goisme. Et ce qui augmentela terreur, c’est
Pignorance des chemins : on tourne sans but, commeperdu dans
un dedale; un habitue du theätre risque dix fois moins que le
spectateur de passage. Pour la scene et ses dependances, bien
que lincendie y trouve son premier foyer, le personnel familier
avec les aitres de la maison conservera un peu plus de sang-
froid : ce qui importe avant tout, c’est que les issues soient
toujours multiples, que trouvant l’une d’elles impraticable on
puisse se reporter vers une autre. Les moyens de defense ont
d’ailleurs lä plus de chances d’&tre utilises, car ils sont connus
ou doivent l’Etre : l’essentiel est que frequemmentle personnel
soitinstruit A la manceuvre d’incendie. Il faut aussi queles issues,
notammentles escaliers, soient isol&s dans des cages ä l’abri;
rien ne serait plus dangereux que des escaliers qui ne seraient
pas separes de la scene par des murs pleins et des portes
battantes en metal ou blind£es.
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Pourla salle et ses acc&s, on a beau disposer des postes de

secours armes de tous leurs engins: illusion. Cela pourra servir

peut-Etre si dans le jour un commencement d’incendie se d£clare

a proximite — chose improbable. Mais dans une panique publique,
qui donc ira manceuvrer ces secours? Et d’ailleurs, si le feu,

venant de lasc&ne suivant sa marche normale, envahit la salle &

son tour, il est trop tard, et tout devient inutile. Puis ce sont

lesienz er la fumee gu bien ayant le feu meme om rendu la
salle mortelle. Euir, fuir au plus vite, voila la seule seeurite : et

pour cela, des escaliers nombreux et faciles, se poursuivant

invariablement jusqu’au rez-de-chaussee sans qu’on ait & les
quitter pour en chercher d’autres.

Mais l’obstacle vient ici, malgr& tout, du fait que A chaque

etage un flot de plus s’engouffre dansles escaliers ; alors on se
pousse, l’obstruction vient de la häte m&mede la fuite. Aussi,

suivant moi, ‚une cause d’insecurit€ reside dans la coutume

d’aller d’un etageäl’autre, dans la disposition imposteparles habi-

‚tudes du public d’escaliers desservant ä volonte tous les &tages.
Je crois que si par exemple les spectateurs des quatriemes loges
trouvaient seulement des escaliers qui les conduiraient impitoya-
blement au rez-de-chaussede, sauf ä remonter du rez-de-chaussee

au foyer, et ä redescendre du foyer au rez-de-chaussee pour

regagner leurs places, cette disposition serait genante et contra-

riante A coup sür, mais d’une securite bien autrement certaine,

car une foule ainsi canalisee et ne saugmentant pas en route

s’ecoulerait presque automatiquement.

"Mais ce serait colteux comme espace, colteux commetravaux,

et mal vu du public lui-m&me. Je crains bien que ce ne soit un


